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New-York . 21 n o v e m b r e 
Change su r Londres , 4,80 25; c h a n g e s u r 

P a r i s , 5,24 50; 10«. 
Café good fair, ( l a l i v r e ) 16 1/8,16 3 8. 
Café geod Cargoes, ( la livre), 16 3,4,17 »/». 
Très-ferme. 

Havr t , 21 n o v e m b r e . 
Ven tes 250 balles. Marché sou tenu . 

Liverpool, 2] novembre . 
V e n t e s 8,000 b . Marche t e rme . 

New-York , 2i novembre . 
Coton, 12 1/4. 
Recet tes 166,000 b . 
New-Or l éans l o w - m j d d l i n g 86 »/» 
S a v a n n a s » * » 821;> 

U n acc iden t s u r v e n u à la chaud i è r e 
d e no t re m a c h i n e , a r e t a rdé la t i rage d u 
j o u r n a l . 

B U L L E T I N OU OTJR 
Le conseil des mi...su. g -est réuni 

hier matin à l'Elysée, < ta la prési­
dence de M. Jules Grévy, h n'est occu­
pé de l'expédition des ail..; es couran­
tes. M. de Fre.vcinet a eounu* à la 
signature du président a. la républi­
que un projet tendan: a l'ouverture 
d'un crédit de 600,000 tV. pour com­
mencer les études du chemin de fer 
transsaharien. Ce projet sera soumis 
aux Chambres.Le Temps ajoutequ'hier 
matin, pas plus que mardi dernier, le 
conseil ne s'est occupé du maréchal 
Canrobert. La commission de classe­
ment des officiers ne se réunira qu'en 
janvier prochain, et c'est alors seule­
ment que sera soulevée la question du 
choix d'un président. 

Dans l'intéressante allocution qu'il 
a prononcée avant-hier, à la cérémonie 
du palais de l'Industrie, M. Jules Si­
mon insistait sur l'activité de la con­

currence faite à notre commerce et sur 
la nécessité, pour soutenir la lutte, de 
donner tout son essor à l'initiative pri­
vée. C'était sagement parler, mais 
pour que cette initiative privée pro­
duise des résultats sérieux, il faut 
qu'elle soit assurée de trouver chez 
nos gouvernants l'appui auquel elle 
doit prétendre. Est-ce bien ce qui a 
lieu? Nous avons la preuve du con­
traire dans les derniers incidents qui 
se sont produits sur la côte de l'Afri­
que occidentale. 

Nous avons insisté à diverses repri­
ses sur la fâcheuse condescen­
dance dont le gouvernement a fait 
preuve à l'égard des Anglais dans l'af­
faire de Matakong. Nous en trouvons 
la sanction dans le Journal officiel. Il 
résulte, en effet, d'une correspondance 
de Sierra-Leone qu'il publie, que la ri­
vière des Scarcies a été annexée au 
gouvernement de cette colonie anglai­
se et que des droits de douane, établis 
selon le tarif en vigueur à Sierra-Leo­
ne, y sont perçus depuis le 1er septem­
bre "dernier. Ainsi se trouvent sacrifiés 
les comptoirs français qui s'étaient 
établis dans cette rivière pour échap­
per aux droits énormes perçus par les 
Anglais dans leurs colonies. 

Le fleuve de Scarcies a été occupé 
par eux en réciprocité de l'occupation 
momentanée de Matakong faite par les 
Français avec l'assentiment des indi­
gènes. Du moment où, sur les repré­
sentations de l'Angleterre, nous avons 
abandonné Matakong, nos voisins de­
vaient faire de même pour le neuve 
des Scarcies. On ne doit pas s'étonner 
queM. Vermynck ait envoyé des agents 
actifs pour aller trouver ai leurs des 
débouchés qui, sur ce point, nous 
étaient enlevés. Il est encore heureux 
qu'on ne songe pas jusqu'à présent à 
céder le fleuve de Mellacorée, le seul 
qui nous reste aux environs de Sierra-
Leone. Ce sont-là, il faut le reconnaî­
tre, de singuliers encouragements don­
nés à cette initiative privée, dans la­
quelle M. Jules Simon voit avec raison 
le plus sûr moyen de ne pas nous 
laisser distancer par les autres nations. 

Léon XIII et la question de l'enseignement 
en Belgique 

Fn débat très-intéressant vient de 
s'ouvrir à la Chambre des représen­
tants de Belgique. Il s'agit des rela­
tions du gouvernement avec le Vatican, 
à propos de la loi Van Humbeek, de 
la lettre collective et des mandements 
des prélats ainsi que de la polémique de 
la presse religieuse contre cette loi 
«de malheur», pour nous servir de l'ex­
pression usitée chez nos voisins. Une 
importante fraction de la gauche de­
mande la suppression de la légation 
belge près du Saint-Père; le cabinet 
n'y semble pas favorable et c'est en 
répondant à une interpellation a'uu 
député, que M. Frère-Orban a produit 
tout à coup à la tribune une longue 
série de dépèches échangées entre 
Bruxelles et Rome, dette communica­
tion, faite en dehors des usage* parle­
mentaires, a pris tout le monde à l'im-
provistc, amis et adversaires; elle a 
eu pour but de mettre les évèques 
belges en contradiction avec le Pape: 
c'est un coup de théâtre que le chef du 
cabinet se ménageait et il faut recon­
naître qu'il a obtenu au moins un 
succès de surprise. 

Il est regrettable que M. F rè r e -
Orban ne nous ait donné qu'une partie 
de cette correspondance diplomatique; 

il eût dû la mettre tout entière sous les 
yeux de la Chambre et du public, au 
lieu de faire un choix plus ou moins 
habile. MM. Malou et Janson. ont dé­
claré avec raison que ne s'attendant 
pas à ces communications, et ne pou­
vant contrôler les pièces produites, ils 
sollicitaient l'ajournement du débat 
jusqu'après la publication complète 
du dossier. Cette saiisfaction leur a 
été accordée. 

Ce que nous connaissons de ce dos­
sier nous permet cependant d'appré­
cier la pensée exacte du Saint-Père 
sur la nouvelle loi et sur la lutte enga­
gée si vigoureusement contre elle par 
les catholiques belges 

Rome ne peut évidemment approu­
ver la loi Van Humbeeck dans ses ten­
dances anti-religieu-es. L'Eglise ne con­
sentira jamais àdonnerson assentiment 
à i'écoleneutre, à la séparation de l'ins­
truction proprement dite de l'ensei­
gnement religieux. Ce système pré­
sente à ses yeux des inconvénients 
graves; il ne lui offre pas les garanties 
et les moyens nécessaires pour affer­
mir et fortifier la foi chrétienne dans 
le cœur de l'enfant; elle ne pense pas, 
pour tout dire qu'il puisse être prati-

3ué avec une loyauté suffisante par 
es maîtres ou des professeurs hostiles 

ou même seulement indifférents. Elle 
combat donc toujours et partout l'école 
non confessionnelle et il ne faut pas 
s'attendre à la voir jamais désarmer 
sur ce point de principe. Aussi est-ce 
sans étnnnement que nous voyons le 
cardinal Nina déclarer au chargé d'af­
faires de Belgique que. sur le rapport 
delà doctrine, la lettre des prélats bel­
ges est parfaitement correcte et qu'ils 
ont agi « dans la limite de leur droit 
strict » 

Nous soupçonnons que lorsque le ca­
binet de Bruxelles aura livré à la pu­
blicité toutes les pièces qu'il possède, 
nous y trouverons d'autres déclara­
tions non moins formelles, plus com­
plètes et plus étendues. Ce n'est pas 
sans motif que M Frère-Orban nous a 
seulement livré des parties de sa cor­
respondance... et une dépêche de 
Bruxelles confirme déjà nos prévisions 
en nous annonçant que « des docu­
ments importants des évèques. relatifs 
au discours ministériel, sont sous 
presse. » 

Mais, dès maintenant, nous pouvons 
dire qu'il est absurde de la part de cer­
tains journalistes français de vouloir 
mettre Léon XIII en contradiction 
avec Pie IX sur la question de l'ensei­
gnement. Le Pape d'aujourd'hui pense 
là-dessus comme le Paped'hieret nous 
savons bien à l'avance que le Pape de 
demain ne variera pas d'avis avec 
eux. 

II. Frère-Orban et son parti ont vou­
lu obtenir de Home une désapproba­
tion, quant au fond, des documents 
épiscopaux. La lecture de ce que nous 
possédons dî s communications diplo­
matiques suffit à démontrer qu'ils ont 
échoué. 

Ce qui est vrai, c'est que Léon XIII, 
qui a été, comme diplomate, très-
mèlé au mouvement contemporain, aux 
choses de la politique européenne, qui 
a surtout connu et apprécié de près 
les institut ions libérales belges, s'efforce 
de faire la part aussi large que possi­
ble aux nécessités actuelles, dans les 
rapports entre l'Eglise et l'Etat. Il ap­
porte, vis-à-visducabinet de Bruxelles, 
comme vis-à-vis de tous les autres 
gouvernements, la plus large condes­

cendance, la plus extrême modération, 
la bienveillance la plus exquise. Il ne 
cède et ne cédera rien sur la doctrine, 
mais il ira aussi loin que possible dans 
ses concessions sur la pratique. N'est-
ce pas là le Pape qui convient à ce 
temps-ci ? 

C'est une nouvelle preuve de cette 
prudence et de cette sagesse que nous 
trouvons dans les déclarations faites 
par le cardinal Nina et par le Pape lui-
même au chargé d'affaires de Bruxelles. 
Nous trouvons un résumé de ces dé­
clarations dans une lettre du baron 
d'Anethan en date du 5 octobre der­
nier : t 

Rome, le I octobre 1879. 
Monsieur le ministre, 

Le cardinal Nina ne m'a pas caché le regret 
qu'éprouvo le Saint-l'ère de la lutte engagée 
entre l'épiscopat et le gouvernement du roi au 
sujet de l'exécution de la loi sur l 'enseignement 
primaire. 

« Sous le rapport de • doctrine, m'a dit Son 
Eminence, la lettre des prélats litiges est cor­
recte; mais les conclusions tirées de principes 
justes peuvent être conduites d'une manière 
inopportune et parfois poussées trop loin; il 
nie paraît que c'est le ras ici. » 

Son Eminence ne peSt, du reste que mani­
fester «ses regrets, car le Saint-Siège a fait tout 
ce qui dépendait de lui eu recommandant a 
plusieurs reprises le calme, la prudence et la 
modération. Le cardinal eût désiré une autre 
solution, qui sa serait produite, j ' en ai la con­
viction, m'a dit Son Emmenée, si les conseils 
du Pape avaient été suivis. Du reste, a ajouté 
le cardinal Nina, les évèques ont agi dans la 
limite de leur droit strict et sous leur propre 
responsabilité. » 

sa Sainteté ne peut ni M.tmcr ni désavouer 
les principes sur lesquels ils se basent. Elle 
peut seulement engager l'épiscopat belge à 
n'appliquer « qu'avec nue extrême réserve les 
instructions contenues dans la lettre collective 
du 1er septembre. Le gouvernement du roi, de 
son côté, a dit Son Eminence, en empêchant 
que les écoles prennent une direction antica­
tholique et en veillant à ce que l 'enseigne­
ment qui y sera donné ne blesse pas la cons­
cience des fidèles, contribuera a améliorer la 
situation. » 

Agréez, monsieur le ministre, etc. 
Baron A d'ANimiAN. 

E n r a p p e l a n t a u x é v è q u e s b e l g e s q u e 
<( l e s c o n c l u s i o n s t i r é e s de principes 
justes peucent être conduites d'une j 
manière inopportune et parfois aussi ( 

poussées trop loin..., » le Saint-Père I 
s'inspire des plus constantes tradi­
tions de l'Eglise. C'est encore d'accord 
avec ces traditions qu'il recommande 
au clergé et aux catholiques belges le 
respect de la constitution et des liber­
tés de leur pays et qu'il leur conseille 
d'user de cette constitution et de ces 
libertés pour le service de la Vérité. 

Il se dégage des déclarations de 
Léon XIII et du cardinal un enseigne­
ment dont les catholiques français 
peuvent taire leur profit, et sur les­
quelles nous attirerons plus d'une fois 
1 attention de nos lecteurs. 

Vl.l'HEl) UEHOl \ "». 

Nous avous place dès h ie r s o u s les y e u x 
d u lecteur le texte d u d i scours p. ouoncé 
par M. J u l e s S imon à l a d i s t r i bu t i on des 
r écompenses de, l 'Exposi t ion des sc iences 
app l i quées à l ' indus t r ie . Ce d i scours ren­
ferme, a côté de choses exce l l en tes a u x ­
quelles, n o u s app l aud i s sons , u n e c o n t r a d i c ­
t ion q u e uous c royons u t i l e de re lever . 

L ' é imnen t ora teur , pa r l an t de l ' influence 
exercée s u r les re la t ions de peup l e à peup le 
par les exposi t ion* un iverse l les , a c ru p o u ­
voir a s su re r q u e ces expos i t ions « r emp la ­
ceront les barrière.-» commerc ia le s -par l eur 
con t ra i re . » 

« O n lu t t e r a , a t-il a jouté ; par la perfec­
t ion et le bou m a r c h é des p rodu i t s , au l i eu 
de l u t t e r p a r des p roh ib i t i ons et des tarifs. 

On peu t t irer des Expos i t ions d e P a n s . 
Londres , V ienne et Ph i l ade lph ie cette 
impor t an t e leçon : q u e la consommat ion 
ira désormais , quo i q u ' o n fasse, che rche r 
les p rodu i t s là où ils son t les m e i l l e u r s , ei 
que si on élève des obstacles p o u r sépare r 
les peup l e s , la facilité des voj ' ages les s u r 
mon te ra , la publ ic i té les a n é a n t i r a . » 

Les pa r t i s ans absolus d u l ibre é c h a n g e 
pourra ien t t irer a v a n t a g e de ce passage , si 
l 'orateur , c o m p a r a n t p lus loin la s i tuat ion 
économique de notre p a y s avec celle des 
a u t r e s na t ions , n ' ava i t été a m e n é à c o n s ­
ta ter q u e « si l'on excepte la v igne , aujour­
d ' h u i r avagée , n o u s n e s o m m e s a u p remie r 
r a n g p o u r rien ; q u e l ' A n g l e t e r r e * p lus d. 
houi l le q u e n o u s , q u e n o u s s o m m e s s t s 
t r ibu ta i res et c eux de l 'Amér ique pour le 
coton ; que l 'Amér ique , qu i dev i en t en 
tou tes choses choses la r ivale d u v ieux 
m o n d e , peu t couvr i r nos marchés de ses 
v iandes et de sa farine, et impor te r chez 
n o u s le bétai l v ivan t d a n s des propor t ions 
é n o r m e s . » 

Cette cons ta ta t ion faite, M.Jules S imon a 
encore r econnu q u e e nous ne p o u v o n s ni 
ne vou lons r a m e n e r le p r i x d e la m a i n -
d ' œ u v r e au t aux dont se con ten ten t les ou­
vr ie rs de p l u s i e u r s na t i ons vois ines . » 

Mais si nous voulons m a i u t e u i r c h e z nous 
le taux des sa la i res à u n u iveau assez élevé 
pour a s su re r a l 'ouvr ier u n e subs i s t ance fa­
cile, nous s o m m e s c o n t r a i n t s do m a i n t e n i r 
q u e l q u e s - u n e s des bar r iè res d o n t M. J u l e s 
S imon a par lé a u c o m m e n c e m e n t de sou 
d i scours c o m m e destinées, à d i spara î t re de­
vant les expos i t i ons un iverse l les . 

Comment v e u t - o n , en effet, si n o u s la i s ­
sons les p r o d u i t s de l 'Amér ique couvr i r 
s ans obstacle nos m a r c h é s , q u e nos p r o d u c ­
t eu r s , r u inés pa r cet te invas ion , p u i s s e n t 
a s s u r e r a u x ouvr i e r s agricoles des salaires 
suffisants ? Et si la p roduc t ion agricole, qui 
en t r e p o u r u n e s i forte pa r t d a n s la p roduc­
tion géné ra l e de no t re p a y s , e»l r u i n é e , 
c o m m e n t v e u t - o n que la p roduc t ion i n d u s ­
trielle pu i sse se m a i n t e n i r d a n s u n é ta t 
p rospère I La r u i n e de l ' ag r i cu l t u r e en t ra î ­
ne , par voie de conséquence forcée,la ru ine 
de l ' i ndus t r i e . (Jui achè t e ra i t , en effet, les 
p rodu i t s indus t r i e l s si tous ceux qui , chez 
nous , t i r en t leure r e v e u u s ou leur subs is ­
tance de la terre et d u travai l agricole, 
é t a i en t r u i n é s ? 

Il es t donc nécessaire , de m a i n t e n i r , m a l ­
g r é les expos i t i ons un ive r se l l e s , d e s tarifs 
e t des ba r r i è res d e s t i n é s a p ro tége r no t r e 
a g r i c u l t u r e et no t re i n d u s t r i e con t re la 
r u i n e qu i la m e n a c e . L ' é t e n d u e et la n a ­
t u r e de la protect ion à accorder , sous ce 
r appor t , a no t re agr ic : l l u r e et à n o t r e i n ­
dus t r i e , son t d ' a i l l eurs dé t e rminées pa r 
l 'obbjet m ê m e de cel te p ro tec t ion . 

Nous devons a no t re i n d u s t r i e e t à no t re 
ag r i cu l tu re toute la protec t ion qu i l eur est 
i nd i spensab le pour sou ten i r s u r no t re m a r ­
ché i n t é r i eu r la c o u c u r i e u c e de l ' é t r anger . 

Es t -ce à dire q u e n o u s n e pu i s s ions pas 
l eu r veni r en aide par d ' au t r e s m o y e n s et 
d ' u n e a u t r e laçou 1 Non, s a u s d o u t e . M. 
J u l e s S imon a lu i -même i n d i q u é un m o y e n 
infaillible de ven i r eu aide a nos p r o d u c ­
t eu r s , et ici n o u s s o m m e s c o m p l è t e m e n t 
d 'accord avec l ' emiuen t o ra teur . Ce m o y e n , 
c 'est de m e t t r e u n t e rme a u x quere l l e s d e 
pa r t i et d' in.-pii . r a nos a g r i c u l t e u r s , à nos 
indus t r i e l s , la i uix dont lia j ou i s sen t d a n s 
d a u t r e s p a y s . « Tout le t emps q u e nous 
d o n n o n s a nous d i s p u t e r est d o u b l e m e n t 
p e r d u p o u r le t ravai l , d ' a b o r d parce q u e 
ces va ines ag i ta t ions i n q u i è t e n t les in t é ­
rê t s , et ensu i t e parce qu 'e l les e m p ê c h e n t 
de réformer et d ' amél io re r les lois. » 

Tand i s que d a n s d ' au t r e s p a y s tous les 
efforts de la p u i s s a n c e pub l ique sont consa­
crés a favoriser l 'essor de la p roduc t ion e t 

a lui ouv r i r ue nouveaux débouchés , e n 
aba i s san t le pr ix desn t raspor ts , en m u l t i ­
p l iant les voies de c o m m u n i c a t i o n , che7. 
n o u s cet te m ê m e pu i s sance est m e s q u i n e ­
m e n t et pe t i t emen t occupée à p o u r s u i v r e 
des résu l ta t s pol i t iques i nd ignes d 'el le, à 
persécuter , par exemple , des r e l ig i eux e t 
des congrégan i s l e s , et à t roub le r le p a y s 
e i e s s a y a n t de lui enlever u n e l iberté d o n t 
il jou i t s a n s t rouble d e p u i s t r en te * h s . 

P e n d a n t que le G o u v e r n e m e n t e m p l o i e 
d ' une façon auss i in te l l igente la pu i s sance 
pul l ique dont il est le dépos i ta i re , n o u s 
n 'avons pas m ê m e pu t rouve r d e p u i s t ro is 
ans , c o m m e l'a dit avec u n e ju s t e s se f rap­
p a n t e M Ju l e s Simon, v ing t séances de nos 
a s semblées p o u r voter le tarif des d o u a n e s 
e t t i re r le commerce et l ' indus t r ie d u p r o ­
v i so i r e . Ce fait est à lui seul la c o n d a m n a ­
tion d 'un r ég ime et d ' un g o u v e r n e m e n t , 

su r tou t si ce g o u v e r n e m e n t a la p r é t e n t i o n 
d 'ê tre u u g o u v e r n e m e n t l ibre. 

O^e d e m a n d e - l - o n en effet à u n g o u v e r ­
nemen t de cetto espèce ? On lui d e m a n d e 
ce q u e le pouvoir pe rsonne l est i m p u i s s a n t 
à donne r , la sécur i té , la sû r e t é , c 'es t -à-di re 
la ce r t i tude d u l e n d e m a i n . El si u n g o u v e i -
ne ineut qui se p ré t end p l " s l ibre q u ' a u c u n 
de ceux q u i l 'ont p récédé , est i m p u i s s a n t à 
donne r aux in 1ère la l ' a s su rance et la c e r t i ­
tude d u l endemain .n ' e s t - ce pas q u e le l i bé ­
ra l isme d o n t il se t a rgue d a n s ses pa ro les 
et qu' i l d é m e n t par tous ses actes n '«s t 
q u ' u u s imulac re i m p o s t e u r I 
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Le Congrès a c o m m e n c é hier ses t r a v a u x . 
Après la messe , célébrée d a n s la chapel le 
d u Cercle, les commiss ions se sont i m m é ­
d i a t e m e n t mises a l 'œuvre , pour e x a m i n e r 
les d ivers r appor t s , m é m o i r e s et i otes q u i 
l eur ont été c o m m u n i q u é s , et d o n t p l u ­
s i eu r s on t é té lus le soir eu Assemblée géné ­
ra le . 

Cette séance s'est ouver te c o m m e la veil le, 
à h u i t heu res d u soir, en présence d ' u u 
n o m b r e u x audi to i re vu b u r e a u , n o u s 
avf us r e m a r q u é , a u t o u r de Mur Fava , 
M. Ernoul , ancien min i s t r e , M. Thé ry , sé ­
na teu r , M. A r t h u r Le Genti l , le R. P. Ludo­
vic, le capi ta ine Blanc, M. de Caula incour t , 
M- de Margerie, M IL Bernard , M. deNico -
lai, M C n a m p e a u x . 

Après la pr ière , lec ture a été d o n n é e 
d ' une le t t re de M le duc de Salviat i , p rés i ­
d e n t de l 'Association des ca tho l iques d ' I t a ­
lie, et r é c e m m e n t encore prés ident d u Con­
grès ca tho l ique de MoUèue, e x p r i m a n t ses 
i eg re t s de ne pouvoir se rendre à l ' invi ta­
tion qu i lui avait été adressée d 'ass is ter a u 
Congrès de Lille. 

Uue a u t r e le t t re , d a n s laquel le Mgr Mon-
n ie r envoie de Rome sa bénédic t ion a u x 
congress i s tes e t les informe d r la joie q u e 
leurs m a r r e s fout é p r o u v e r a Lron XIII . a 
été a rcuei l l ie par de vifs a p p l a u d i s s e ­
m e n t s . 

M . A r t h u r l e G e n t i l a lu e n s u i t e t in 
rappor t su r l 'Uvivre du Vœu na t iona l , l i a 
m o n t r é , en c i tan t les chiffres de s o u s c r i p ­
t ions e t en é n u m é r a n t les cons t ruc t ions 
nouvel les , que les progrès de K E u v r e 
étaient r< ls. mais il a p rouve auss i , et non 
moins facilement, qu' i l restai t encore beau­
coup a l - i ie pour achever cet te o 'uvre qu i , 
ma lg ré hui t ans déjà d 'ex is tence , n ' en est 
pour ainsi d i re encore qu 'a ses débu t s , a 
cause do i ' i iumensi to m ê m e d u pro|et à 
réaliser. 

M l e c a p i t a i n e B l a r c a lu u n t r è s - i n -
lérrsi-aol rapport su r l 'Œuvre des Orphe l i ­
na t s agricoles. Le bu t . I h i s to r ique , l 'orga-
n i - a t iou , les p rogrès , les résu l ta t s de ce l t e 
œ u v r a ou t été exposés d a n s tous leurs d é ­
tai ls , de façon à mon t re r les i m m e n s e s ser­
vices qu 'e l le a déjà r e n d u s et qu 'e l le est 
appe lée à r endre dans la su i te . 

M B é c h a u x professeur à la Facul té do 
droit de l 'Universi té ca thol ique de Lille, a 
d o n n e l e e t U M d ' u n c o m m e u i a ' r e approfondi 
de la m a g n i t i q u e déclara t ion des indus t r ie l s 
ch ré t i ens d e la région d u Nord. Il a rappe lé 
i l 'i.-iitié les d o c l r i u t s émises d a n s ce d o ­
c u m e n t , tant su r les devoi rs des pa i rous 
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— Ec >ule-moi b i en , Sabine , ewai i i i iu le 

asaladV. Tu as e u u n e écl ipse de b o n h e u r : 
le c o m m e n c e m e n t de ton mar i age . . . la 
m o r t de ton père . . . Au jou rd 'hu i tu dois b é ­
n i r coite phase sombre II fallait la dé t resse 
p o u r faire de Max u n h o m m e sér ieux et u n 
m a r i t e n d r e — i l est ce une je te dis m a i n t e ­
n a n t , tu p e u x m ' e n cro i re , t u sa is que j e 
m ' y conna i s en h o m m e s . 

Elle n i v a g u e m e n t u n s igne de la lé le . 
»-- J e su i s v e n u s u r t o u t p o u r le d i re ceci 

a v a n t de m o u r i r : res te toujours d a n s la r é ­
g ion t e m p é r é e des a t lec l ions «V famille. . . 
n e p o u r s u i s p a s l ' imposs ib le dans, le s en t i ­
m e n t , n e t ' a b a n d o n n e pas aux i . - M - e n t i o n s 
m o r b d e s d u c œ n r . T u vois ce qu i en resui te 
— et l 'oncle Chr is t ian m o n t r a i t sa po i t r ine 
d i la tée par son p a u v r e c œ u r gonflé de v ide 
ils a p p e l l e n t cela u n e « h y p e r t r o p h i e », 
coul inua- t - i l en s o u r i a n t t r i s t emen t , et ils 
r e c o n n a i s s e n t c o m m e causes les affections 
profondes da l ' ame . . . p a r m i les obscu re s 
hypotb&Ms d e la sc i ence , celle-là es t a u 
p e i n a v r a U e m b l a b l e . 

Il y e u t u n e p a u s e . Aprè s quoi , il r e ­
p r i t : 

— J e va is être obligé de te par le r a r g e n t . 
— A ce mo t , l ' express ive l igure de l ' anc ien 
j u g e d ' ins l ruc t iou s ' a s sombr i t d ' u n ind ic i ­
ble dégoû t . — L'argi-ut : m u r m u r a - t - i l p e n ­
s ivemen t , il a é té p o u r moi c o m m e les ca i l ­
loux d u c h e m i n , e t il m ' a accablé : P lus je 
l 'oubl ia is , p l u s il s ' accumula i t a u t o u r de 
moi . Mou p a u v r e a m i R., de Par i s , gé ra i t 
m a for tune c o m m e eû t fait u u t u t e u r cons 
e ienc ieux et hab i l e p o u r son m i n e u r ; il ou­
tillait t o t a l emen t m e s c h e v e u x gr i s , il s ' ap -
p l auu i - sa i t de tou tes ses spécu la t ions h e u ­
reuses , et moi je succomba i s sous l ' inut i le 
f a rdeau! Combien je su i s h e u r e u x d e le 
dépose r ici, va ! 

Il s ' i n t e r rompi t encore . Il é ta i t év iden t 
qu ' i l s u r m o n t a i t u n e r é p u g n a n c e e x t r ê m e 
p o u r touche r a u x choses d ' in té rê t . 

— Depuis t rois j o u r s , j ' a i s i gné u n ac te 
de dés i s t emen t , c o m m u n i q u é à Mc B a r g s . . . 
Toute cet te folle p r o c é d u r e q u e tu p a r d o n ­
n e r a s à m o n espr i t t roub lé es t cons idé rée 
c o m m e n o n . a v e n u e : cel te p réoccupa t ion , 
ce c h a g r i n , n e sont p lu s p o u r toi, m o n e n ­
fant , . . . et j ' a i compté s u r ton p a r d o n I 

E n d i san t cela avec u n e h u m i l i t é n a ­
v r a n t e , le viei l lard courba d e v a n t sa nièce 
sa tète toujours belle e t i n t e l l i gen t e , b ien 
q u e flétrie p a r le m a l . Sabine pa lp i ta i t 
d ' émot ion . 

— C'est moi , m o n che r oncle , qu i ai à m e 
faire p a r d o n n e r m a légère té insouc ian te e t 
égoïs te ; j e n ' a i p a s assez compr i s ce q u e 
v o u s cachiez là — elle posa d o u c e m e n t sa 
main sur le cœur malade—et combien j'au-

, rais dû vous aimer 

L u e nouve l le crise d 'e louffemeul se d é ­
c la ra souda in . 11 fallut ouvr i r la seconde fe­
nê t r e m a l g r é l ' aba i s semen t de la t e m p é r a ­
tu re , et, p e n d a n t de l o n g u e s m i n u t e s , le 
m a l a d e se déba t t i t p é n i b l e m e n t cou t re la 
c rue l le é t r e in t e . Lor squ ' i l r ev in t à l u i , Max 
en t ra i t . 

— Ah ! m u r m u r a M. L a m b e r t a v e c s a t i s ­
faction, v i ens ici, Sab ine . . . M. le c h a n o i n e 
et sou n e v e u son t b ien là, u 'es t -ce p a s I 
Ou'i ls e n t e n d e n t ce q u e j e va i s d i re . Ton 
m a r i es t d i g n e de toi, m a n ièce , je te le r é ­
pète , j ' a i acqu i s la sc ience des h o m m e s et 
je ne m e t r o m p e pas ; c 'est à lui à qu i j e 
dois le b o n h e u r de m o u r i r ici, e n t o u r é et . . 
a imé . . Tu re t rouveras sa le t t re d a n s m e s 
pap ie r s . . . Combien je le remerc ie de cet 
appe l si noble . . . Soyez d é s o r m a i s u n i s e t 
h e u r e u x ! 

Il l eu r pri t les m a i n s et voulu t les r é u n i r , 
e t c o m m e Sabine la issai t la s i e n n e i n e r t e 
e t p e n d a n t e , le m o u r a n t se d ressa s u r son 
lit et la r ega rda avec u n e p é n é t r a t i o n su­
p r ê m e : 

— J e v e u x ! d i t - i l p r e s q u e i m p é r i e u s e ­
m e n t . 

Le v icomte et la v icomtesse d 'Onfroy 
u n i r e n t l eu r s m a i n s . L'oncle Chr is t ian s 'at-

! laissa p lus pâle, i I, p e n d a n t un in s t an t , ori 
n ' e n t e n d i t que 1. Ilort plaint if de sa respi­
ra t ion . Il s e m b l a . t qu ' i l se reposât c o m m e 
l 'ouvr ie r api es la p remiè re pa r t i e de sa 
tâoue . 

— Claude ! appela- t - i l tout à c o u p . 
Le j e u n e h o m m e se r a p p r o c h a , et le m a ­

l ade fit c o m p r e n d r e qu' i l dés i ra i t res te r seul 
avec lui . Uuwtd on se fut re l i re , il se r e ­
t o u r n a ve r s le neveu d u c h a n o i n e , et c o m ­

m e q u a t r e a n s p l u s tôt d a n s la c h a m b r e d u 
b u r e a u no i r : 

— Vous a imez m a nièce Sabine ? lu i 
di t - i l 

E t c o m m e alors , Claude r épond i t su r le 
m ê m e ton d e frauchise : 

— Oui ! 
— J e le sava i s . Il faut par i i r , m o n a m i . . . . 

Oh ! j e d e v i u e pa r que l les a t roces d o u l e u r s 
m o r a l e s v o u s passerez ; m a i s vous avez 
l ' âme h a u t e e t V J U S le ferez q u a n d m ê m e . . . 
N o u s a v o n s rêvé l 'un et l ' au t re , . . . rêvé l ' i r ­
réa l i sable c h i m è r e : la femme d iv ine qu i 
verse s a u s fiu l ' amour e u l h o u s i a s l e e t 
fidèle. J e v o u s ai pousse d a n s la vie facile, 

' c o m m e j ' y é ta i s e n t r é m o i - m ê m e , c royan t 
t r o u v e r u. i s tupéf ian t dati^ le pa in quo l i -

I d ie n d e la j ou i s sance . . . H é l a s ! c 'est uue 
i t en ta t ive inut i le de su ic ide mora l oit l 'àme 

se déba t s a u s pouvoi r m o u r i r ; c'est a u x s^-
• cri l ices e t non a u x jou i s sances q u e uou* 
! s o m m e s p r édes t i né s , vous e t moi . . . Le sa-
| crifice q u e j e vous d e m s u d e , vous allez le 

consommer , Claude . . . Vous eu d o n n e z voire 
parole a u n m o u r a n t . 

Tel é ta i t l ' i r rés is t ib le a s c e n d a n t de cetto 
i vo ix , q u e le n e v e u d u c h a n o i n e inc l ina la 

lâle c o m m e m a l g r é lu i , en s igne d ' acqu ies ­
c e m e n t . 

Pour les m o i n s c l a i rvoyan t s , l ' é t a t de 
l 'oncle Chr is t ian s ' aggrava i t de m i n u t e e n 
m i n u t e . P e u d a u t p lu s i eu r s h e u r e s , il r e s ta 
plongé d a n s cel te l é tha rg ie qu i est c o m m e 
ie c répuscu le de la mor t . On l 'avait laissé 
seul pour n e pas i n t e r r o m p r e ce sommei l 
m o i n s r é p a r a t e u r q u e d o u l o u r e u x . T o u t e 
c o u p , d a m sa c h a m b r e , on e n t e n d i t u n e 

• exp los ion 4 e c r i s a i g u s a l d e d é m o n s t r a ­

t ions de d o u l e u r s a n s m e s u r e et sau» m é ­
n a g e m e n t p o u r le m a l a d e . Max, qu i se 
t rouva i t d a n s u n e pièce vois ine , accourut i 
et , e n t r ' o u v i a n t la por le , il vit avec u n e 
u n e profonde slupél 'acliou Fr ida R u y t e r q u i 
se to rda i t les m a i n s à g e n o u x d e v a n t le lit 
d u m o u r a n t . Il voulai t l ' en t ra îner . 

— N o n ! cr ia i t -e l le ,on ne m ' a r r a c h e r a p a s 
à m o n m a r i . . . N'e.-l-ce p a s , Chris t ian, t u 
v e u x q u e je reste ? Tu m e reconna i s b ien, 
moi Mar ianne , la femme a imée d ' a u t r e ­
fois ! 

On s'élait préc ip i té d a n s la c h a m b r e , cha­
c u n é ta i t d a n s la s tupéfac t ion cl t rembla i t 
à la pensée de l'effet p rodu i t par le choc 
d ' une telle émo t ion . Mais, a la s u r p r i s e de 
lous, M. L a m b e r t n e para i ssa i t pas e inu . 
L'n peu soulevé i,ur son lit, il con templa i t 
la b londe Mar ianne , la femme u n ins tan t 
a imée , q u ' u n hazard inou i lui faisait revoir 
à cet te h e u r e so lennel le , c o m m e l ' appar i ­
t ion de l ' e r r eu r de sa vie. 11 la con templa i t , 
et sou visage a l a u g u i n ' exp r ima i t rien 
q u ' u n e l ass i tude t n s l e II y avai t pour t an t 
dans cet te n a t u r e d ' e t a n u a n t s t résors de 
m a n s u é t u d e : le pa rdon y étai t pour ainsi 
d i re instinctif. 

Comme il fallait qu 'e l le eût abusé , la fem­
m e v a l a n t e ! Comme elle ava i t d û explo i te r 
cet te à m e , saus merc i avec tou tes les fein­
tes , t ou t e s les hypocr i s i e s fémin iues , p o u r 
en épu i se r le g é n é r a u x filon d 'or ! Elle ava i t 
ta r i , c e p e n d a u l , et. a u bout , elle r e t rouva i t 
la compass ion toujours , tuais la compass ion 
fière e t dé sabusée . 

— Chr i s t i an ! Chr is t ian ! c r ia i t Mar i anne , 
v o u s n ' avez donc p l u s u n s o u v e n i r p o u r ce 

t t e m p s o ù v o u s accabliez d e t a n t d ' a m o u r 

et da s e rmen t s la tilleite de qu inze ans qu i 
se d o n n a i t à vous ?... Je ne l'ai pas c u b l i é , 
mui : S t enan t q u e vous ne voudr iez j a m a i s 
m e recevoir , je me suis fait i n t rodu i r e ici 
sous un au t r e nom, avec le secret espoir d e 
Vous y r encon t re r . J 'a i é lé s édu i t e . . . e n -
tr n u e . . . vous le savez b t e n j M a i n t e n a n t 
vo is nie re t rouvez pauvre , d é n u é e de n a -
sanrees . . . vous ne laisserez pas votre r e s -
seot.ui-, tu peser s u r m o i l 

Ce n 'é ta i t point u n tôle q u e joua i t Mme 
Lamber t . Avec l ' ex t rême mobi l i té d ' i m p r e s ­
s ions des femmes légères , elle avai t q u e l ­
quefois de ces a t t e n d r i s s e m e n t s , de ces s in­
cér i tés , éclairs q u ' u n i n s t an t a l lumai t e t 
q u ' u n i n s i a u t é te igna i t Son mar i l 'écoutai t 
s ans l ' in te r rompre . Dans son regard il n ' y 
avai t i - '.s de mépr i s , m a i s u n e pit ié e x t r a -
oi- ! i : :a : rement tr iste 

- Allés me che rche r M. Claude Ravasson , 
s,- .-.i:iiv!ula-t-il de lu i r é p o n d r e . 

e- e tonnéo . Maria ne obéi t c e p e n d a n t . 
1> mie Claude fut e n t r é : 

. .Mon a m i , lu i d i t Lamber t , ce t te f emme 
est m., f e m m e ; v o u s voyez l ' humi l i t é de sa 
eoudi l iou a c t u e l l e , elle m a n q u e d ' a r g e n t . 
. ' a rgent peu t la r e n d r e h e u r e u s e ; veui l lez, 
e vou-= pr ie , m e d o u n e r m o n p o r l e - v a l e u r s 

aii utar i qu in r o u g e . . . . à droi te d a n s m a 
v M - .... B ien , merc i 1 

L'oncle Chr is t ian c h e r c h a d a n s la po r t e -
va leu r s le c a s i e r m a r q u é de cet te é t i que t t e 

l T'tres au porteur. — Numéraire. 


